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Equinoxes par les Monkeybird

Du jeudi 1er février au samedi 9 mars 2024 • H Gallery, Paris (75003)

H Gallery est fière de présenter la troisième exposition personnelle du duo d’artistes Monkey-
bird avec une exposition intitulée Équinoxes.

Très reconnu aujourd’hui dans le monde des arts urbains mais unique en son genre, le collectif 
Monkeybird est né en 2012 de l’association de deux jeunes artistes français originaires de Bor-
deaux. «Blow», l’Oiseau et «Temor», le Singe incarnent les deux visages de l’Humanité.

Muralistes expérimentés, ils n’utilisent pas la toile mais cherchent en permanence à expéri-
menter de nouveaux matériaux qui s’inscrivent dans une histoire, voire dans l’Histoire. Inspirés 
en particulier par l’art des cathédrales, les Monkeybird se lancent dans un nouveau défi, avec la 
création de vitraux d’après la technique traditionnelle du vitrail.

Les artistes vous donnent donc rendez-vous à partir du 1er février pour découvrir, une fois de 
plus, les trésors inédits concoctés par cet inépuisable duo d’artistes.

Infos pratiques

De 13h à 18h ou sur rendez-vous.

H Gallery
39 rue chapon, 75003 Paris

Entrée gratuite sur rdv

https://h-gallery.fr/
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Ouest France

Renaud Garnier

juin 2023...

Art urbain : l’invitation au voyage de MonkeyBird à 
Quimperlé
Le duo MonkeyBird mettra la touche finale, ce vendredi 23 juin 2023, à sa fresque murale, dernière 
œuvre des Variations urbaines, rue de Bourgneuf, à Quimperlé (Finistère). À découvrir en soirée, 
lors d’une rencontre avec les artistes.

Le duo de street artistes MonkeyBird, à l’ouvrage depuis lundi, apportera la touche finale 
à son œuvre ce vendredi, avant de rencontrer le public à 18 h. | OUEST-FRANCE

Ils sont spécialisés dans les fresques monumentales, d’immenses fables murales à l’ar-
chitecture métaphysique. Les MonkeyBird, Louis Boidron et Édouard Egea, street artistes 
de Fontainebleau et Bordeaux, sont à pied d’œuvre depuis lundi, rue du Bourgneuf, sur le 
site de l’ancien garage Le Ny-Le Noges, à Quimperlé (Finistère). Leur œuvre éphémère 
s’inscrit dans le parcours artistique des variations urbaines.

Les deux amis se sont rencontrés, en 2009, à l’école d’arts appliqués de Bordeaux et ont 
très vite développé une dynamique de travail en binôme. Aujourd’hui pochoiristes recon-
nus pour leur finesse graphique, ils alimentent le paysage urbain international (Bordeaux, 
Paris, Grenoble, Amsterdam, New Delhi, Mexico, Moscou…), mais aussi musées et gale-
ries par la poésie de leurs réalisations.
Après Yann Le Berre, rue Ellé, Levalet, rue Savary, Yoldie dans le vallon de Kerjégu, Tarek 
Benaoum à la Salle des Cordiers, le duo MonkeyBird a été invité par la Ville à poser à son 
tour son regard sur la cité.

Du repérage en avril a germé l’idée « de traiter le thème de l’océan, de la découverte » et 
d’inscrire leur composition dans « l’histoire de Quimperlé », ville d’eaux en mouvement, 
avec un grand port autrefois.
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Les street artistes Louis Boidron et Édouard Egea sont internationalement reconnus pour 
leur finesse graphique et la poésie de leurs compositions. | OUEST-FRANCE

Le pochoir permet de retranscrire au mieux la finesse du dessin. Avec des matrices entiè-
rement réalisées à la main. Les deux street artistes y ont consacré plus d’une semaine de 
travail dans leurs ateliers de Fontainebleau et de Bordeaux, avant de s’atteler à la tâche à 
Quimperlé.

Clin d’œil à L’Odyssée

Il en ressort la représentation d’une galère antique, inspirée de la mythologie grecque 
et de L’Odyssée. 130 m² de mur en toile de fond. « Le thème, c’est vraiment le voyage 
», relève Édouard Egea. Un marin à la proue du navire scrute l’horizon à la longue-vue. 
Un autre assure le cap avec son compas. « L’image de la traversée ressort aussi grâce 
aux symboles dorés en arrière-plan. » On y découvre « une sphère armillaire (instrument 
anciennement employé en astronomie, NDLR) qui a permis d’imaginer la Terre en trois 
dimensions. »
L’univers onirique des deux artistes est régulièrement marqué par la présence de deux 
animaux totems (le singe et l’oiseau), dont ils ont tiré le nom de leur duo. Le singe figure 
les obsessions matérielles et corporelles, dont l’homme ne peut s’affranchir. L’oiseau, son 
désir de liberté et d’élévation.

Surprendre, intriguer

À Quimperlé, pas de singe. Mais des bernaches « pour jouer sur la poésie de l’envol, du 
voyage ». Le bateau est comme soulevé hors des flots par la nuée d’oiseaux. « L’homme 
reçoit l’appui de l’animal pour aller plus loin vers d’autres horizons. »

La philosophie du street art est de surprendre, interpeller, intriguer et susciter la curiosité 
du public. Contrat rempli. MonkeyBird laisse « à chacun le soin de s’approprier ce qui est 
sur le mur. C’est ouvert à la libre interprétation. Pour une invitation au rêve, à l’évasion… »

Un temps de rencontre avec les deux artistes est proposé à 18 h, vendredi 23 juin 2023, 
place Charles-de-Gaulle.

39, rue Chapon

75003 PARIS

+33 (0)1 48 06 67 38

galerie@h-gallery.fr

www.h-gallery.fr



URBANARTS

Gabrielle Gauthier

novembre 2020...

INTERVIEW
L’imagerie révélatrice des MONKEYBIRD

- 27 NOVEMBRE 2020 -

Si leur graphisme de haute volée, qui mêle la précision du trait, la finesse dans la découpe de leurs 
pochoirs, entièrement réalisés à la main, et une palette réduite aux seuls noir, blanc et doré, est sans 
égal, leur univers singulier l’est tout autant. Quel que soit le support sur lequel ils s’expriment, Louis 
Boidron et Édouard Egéa créent des œuvres à quatre mains d’une exceptionnelle intensité où le sym-
bolisme résonne jusqu’aux confins de notre inconscient. 

Pourquoi avoir choisi de peindre en duo ?

Le travail anthropique de ce duo d’artistes, qui joue de symboles, de repères temporels, d’éléments archi-
tecturaux… élève un pont entre l’Homme et l’animal, le corps et l’esprit… De quoi s’émouvoir mais aussi 
réfléchir.
Par Gabrielle Gauthier

Comment fonctionne votre duo ?

Édouard : Comme nous travaillons sur la même identité visuelle et idéo-
logique, nous intervenons ensemble à chaque étape, de l’idée à la réalisa-
tion : dessin, composition, découpe des pochoirs… Pour autant, nous n’in-
tervenons pas nécessairement sur toutes les compositions à quatre mains, 
chacun pouvant interpréter le thème choisi et proposer des compositions 
que nous mutualisons ensuite pour créer des séries.

D’ou vient votre passion pour cette imagerie singulière ?

Louis : Nous avons commencé par des représentations d’oiseau et de singe, que l’on a placé in situ dans la ville. Notre parcours dans les 
arts visuels nous a poussés à chercher un mode d’expression personnel, ce qui nous a conduit à nous intéresser au symbolisme et au fonc-
tionnement même du symbole. Grâce aux symboles, nous avons développé un univers plus large, un paysage architectural en ruine et un 
mode d’expression qui nous connecte dans le temps pour parler du passé et d’un monde en devenir incertain.
Édouard :  Nous sommes tous deux très curieux, ce qui a enrichi notre bibliothèque visuelle. Nous nous inspirons ainsi de photos et de 
gravures anciennes. Pour nous, elles ont encore toute leur place dans notre civilisation.

Louis : Nous n’avons pas choisi, cela s’est fait assez naturellement. Nous nous sommes rencontrés en école d’art où nous nous sommes 
découverts de nombreuses passions communes. Nous nous retrouvions souvent à travailler côte à côte sur des projets distincts où nous 
échangions sur nos pratiques. Petit à petit, nous avons développé ensemble notre propre concept, en fusionnant nos recherches pour arriver 
à ce travail que l’on construit depuis maintenant 9-10 ans.

Que se cache-t-il derrière cette imagerie ?

Louis : Les avatars du singe et de l’oiseau, piliers de notre travail, sont la représentation 
d’un besoin de liberté : le singe par le corps et l’oiseau par l’esprit. En développant ce 
travail, nous nous sommes rendus compte que le singe et l’oiseau étaient des archétypes 
capables de s’adresser à chacun de nous. Nous avons tous en nous un singe et un oiseau, la 
philosophie moderne ayant compris qu’il y aune intelligence corporelle et un corps spirituel. 
Nous jouons sur ces deux 
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symboles, sans aller trop loin dans la théorie, pour que chacun s’approprie ces archétypes qui sont un pont vers un niveau de réflexion 
supérieur, une quête d’un équilibre entre le corps et l’esprit, tout deux devant cohabiter en permanence. Au-delà de cette dimension 
individuelle, il y a une dimension sociale qui passe par l’éthologie. Animaux sociaux par excellence, le singe et l’oiseau sont aussi les seuls 
à utiliser des outils. Ils sont également doués d’empathie, capables de simuler et de se projeter dans la tête de l’autre… Notre démarche est 
très anthropologique avec ces symboles qui ramènent finalement à l’homme. Un moyen de mieux se connaître finalement.

Le symbole définit donc la spécificité humaine ?

Louis : Nous le croyons. L’être humain est le seul a construire des tombes, symbolisant ainsi une représentation de la mort, de l’absence, 
et notamment à travers l’architecture. Nos premiers comportements expliquent d’ailleurs sur quoi nous nous sommes développés : entre la 
survie et un mode de représentation des émotions. Nous avons d’abord bâti des tombes puis de grands monuments… finalement pour rien. 
Comme les autres animaux, nous pourrions nous moquer de la mort… Mais telle est notre condition humaine. C’est pourquoi, outre la ligne 
de trame, le singe et l’oiseau, notre travail intègre également l’architecture, un repère temporel entre le passé et le futur. Pour nous, cette 
architecture donne à la fois une échelle, entre les êtres humains tout petits et les singe, oiseau et ruines surdimensionnés, et un repère tem-
porel, puisque l’on se perd dans un univers en suspens, entre passé et futur. Dans nos œuvres, le « monde » se déconstruit et se construit 
en permanence, une façon de synthétiser le temps sur un même espace.
L’animal rappelle-t-il à l’homme qu’il possède également un cerveau reptilien ?

Louis : Pour nous, c’est une telle évidence qu’il nous semble inutile de le rappeler. L’homme 
fait partie de la nature. Et la différence entre l’homme et l’animal n’est pas une intelligence 
supérieure, mais sa capacité à symboliser… ce qui n’est d’ailleurs pas toujours une preuve d’in-
telligence ! Cela le mène parfois à des impasses. Certes, l’homme a une bonne capacité sociale, 
est très développé et très doué pour créer des choses… mais son intelligence est à relativiser à 
l’échelle de la nature.

Quel est votre intention à travers vos œuvres ?

Louis : Nous cherchons surtout à déclencher l’émotion et l’analyse. Nous essayons plutôt 
de toucher à la nostalgie, à la curiosité, à des cordes sensibles qui, finalement, résonnent 
jusqu’l’inconscient des gens, voire même l’inconscient collectif. Telle est notre intention.

Pourquoi avoir choisi de travailler en noir, blanc et doré ?

Louis : D’abord parce que nous avons commencé avec très peu de moyens. Puis, par nos propres 
expérimentations, nous avons développé notre technique de pochoir extrêmement détaillé par la-
quelle nous essayons d’exprimer des densités et des volumes à partir du travail de la ligne. Le noir 
et blanc permet de rester fidèle à ce rendu. En ajoutant des couleurs, nous risquerions de saturer 
notre travail initial, d’altérer ce rendu qui nous est cher. Un travail de patience très proche de la 
gravure.

Édouard : Le noir et blanc ainsi que notre technique a aussi été une façon de nous distinguer des autres pochoiristes. Surtout, travailler la 
ligne avec une couche de pochoirs qui révèle la lumière a ainsi guidé notre choix colorimétrique.
Louis : Et travailler en noir, blanc et or, c’est-à-dire l’ombre et la lumière avec une touche de sacré, est symbolique. Un rendu qui a une 
véritable résonance.
Édouard : Nous ne voulions pas apporter trop d’artifice avec la couleur. Notre travail du trait, de la ligne en noir et blanc doit guider le 
spectateur à s’attarder sur les détails, sur la finesse, sur le travail de la main… Une technique artisanale puisque tous nos pochoirs sont faits 
à la main.

Comment avez-vous imaginé votre technique non traditionnelle du pochoir et qu’apporte-t-elle à vos œuvres ?

Édouard : À la base, nous dessinons beaucoup et le pochoir s’est révélé être une excellente manière de retranscrire au mieux nos dessins 
au trait, leurs textures…, en travaillant plutôt la forme que le contour et en jouant avec des réserves de blanc. Avec le pochoir, on peut 
notamment travailler différentes caractéristiques de trames qui, elles-mêmes, induisent des matières, des volumes…
Louis : Le public non spécialiste, notamment lorsqu’il nous voit à l’œuvre et qu’il échange avec nous, est souvent impressionné. Nous 
avons également la reconnaissance d’un public plus initié, qui a identifié notre processus, compris notre fonctionnement, apprécié cette 
volonté de faire les choses par nous-mêmes…

Adaptez-vous votre technique en fonction du support, notamment dans la rue ?

Louis : Quel que soit le support, la difficulté est davantage de couper de petits pochoirs! Pour un tableau par exemple, nous utilisons un 
papier plus épais, avec des trames extrêmement serrées. Un travail difficile car nous devons découper avec le bout de la pointe de la lame !
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sur un mur en briques réalisée lors du Gargar Festival en Espagne et où le rendu est très chouette… Le bois reste néanmoins votre support 
de prédilection…
Édouard : En atelier, nous travaillons effectivement très souvent sur bois, mais aussi sur verre, métal… des matériaux assez nobles.
Louis: Le bois est un matériau vivant qui traverse les âges. Nous réemployons d’ailleurs du mobilier ancien, des bois ouvragés, sculptés, fait 
à la main, en récupérant ce qui meublait les appartements haussmanniens. Utiliser ce bois pour créer des œuvres a beaucoup de sens pour 
nous, une façon d’établir un pont entre plusieurs générations d’artistes.

Mur ou bois, le support fait donc partie intégrante de vos œuvres…

Édouard : Oui. D’ailleurs, en muralisme comme sur bois, nous travaillons avec l’outil pochoir mais nous 
effectuons souvent des retouches au pinceau, ce qui nous permet une exigence extrême pour avoir des 
lignes très nettes, plus incisives, davantage de contrastes… Nous améliorions ainsi la qualité de l’ œuvre 
sans que cela se sache véritablement.

Un travail extrêmement long et minutieux…

Louis : Nous avons oublié cette idée de faire du pochoir pour gagner du temps [rire]… C’est d’ailleurs 
pour cela nous nous faisons le parallèle entre notre pratique et la gravure, un travail de patience. Nous ne 
sommes que des artisans !

Quels sont vos projets ?

Édouard: Avec l’Atelier d’Estienne, début décembre, nous participons aux Nuits de Lucie, un projet d’installation à la fois lumineuse et 
de peinture dans trois chapelles de Pont-Scorf. Nous préparons également un solo show à la Cohle Gallery à partir du 12 novembre et un 
projet mural à Abu Dhabi en décembre… Pas mal d’activités qui se mettent en place jusqu’à la fin de l’année et c’est encourageant dans la 
période actuelle.

URBANARTS

Gabrielle Gauthier

...novembre 2020

Édouard : Le pochoir nous aide à nous adapter à l’environnement puisque notre processus 
implique une importante préparation en atelier. Outre la configuration et la prise de me-
sures, nous pouvons donc anticiper, notamment pour des murs aux formes particulières avec 
pignons anguleux par exemple… Nous avons d’ailleurs souvent travaillé sur des murs assez « 
compliqués», béton granuleux, relief, crépi trop volumineux…, mais grâce au travail prépara-
toire en atelier, nous n’avons eu aucun souci technique et, surtout, nous obtenons un résultat 
qui nous satisfait, même si cela modifie le rendu final. Pour autant, beaucoup connaissent 
notre technique et savent donc quel type de mur est approprié. 
Louis : Si nous apprécions les murs en béton lisse parce, avec la spray, le rendu est particuliè-
rement soyeux, nous aimons aussi travailler des murs plus « difficiles », à l’image de la fresque  
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Monumentale, l’œuvre l’est.
À vrai dire, tel était le but re-
cherché. De l’avenue de Magu-
das à l’avenue de la Grange-
Noire, impossible de louper la
famille de cigognes ornant les
parois de l’usine Aquitaine Ma-
tériaux Enrobés (AME), en li-
sière de la zone industrielle du
Phare, à Mérignac.

Cette fresque d’oiseaux est
sortie de l’imaginaire des
membres fondateurs du col-
lectif Monkey Bird, Édouard
Egea et Louis Boidron. Origi-
naires de Bordeaux, les deux ar-
tistes ont été les lauréats d’un
appel à projets lancé par la
Fondation Colas, dont l’un des
programmes vise à transfor-
mer des sites industriels en
vecteurs d’art urbain.

L’échassier a été représenté
dans quatre positions : l’envol,
l’atterrissage, la parade et le re-
pos. Pourquoi cet attachement
à la cigogne ? « Parce qu’elle est
grande, majestueuse, grégaire,
capable de parcourir de
longues distances. Elle se sé-
dentarise dans le mouvement.
La dimension symbolique de
la voie, de la route qu’elle trace
dans les airs nous a inté-
ressés », ont expliqué les créa-
teurs lors du vernissage, mardi.

Intégration dans le paysage
L’idée du chemin a forcément
retenu l’attention du groupe
Colas, dont l’activité consiste à
construire et entretenir des in-
frastructures routières. En l’oc-
currence, l’usine AME de Méri-
gnac produit entre 250 000 et
300 000 tonnes d’enrobés par
an, destinées aux chantiers gi-
rondins. « D’où l’intérêt d’avoir
des outils industriels à proxi-

mité des lieux d’emploi final,
selon Boris Ursat, directeur gé-
néral Colas France-Territoire
Ouest. Or, nous éprouvons pas
mal de difficultés à les faire ac-
cepter malgré les efforts tech-
nologiques pour limiter les
odeurs, promouvoir une ap-
proche responsable du trans-
port des granulats. » Par sa di-
mension esthétique, la fresque
monumentale tend à vouloir
adresser « un message fort » de
volonté d’insertion dans le pay-
sage urbain. « L’ambition, c’est
d’avoir de beaux sites, bien en-
tretenus, gérés par des profes-
sionnels et capables de s’in-
tégrer dans un environne-
ment », confirme Boris Ursat.

Connu des acteurs de la
construction, AME existe de-
puis 1970. L’usine mérignacaise
a été rénovée en 2015 pour un
montant de 7 millions d’euros
et dispose d’une petite sœur
sur la rive droite, à Floirac.

Le collectif a utilisé la tech-
nique du pochoir. 95 rouleaux
(ou lés) de papier ont été dé-
ployés pour peindre les motifs
sur le bardage métallique. Le
travail de découpe des po-
choirs s’est fait en atelier, à Au-
bervilliers. Une nacelle de
32 mètres leur a permis d’ac-
céder à tous les recoins du bâti-
ment. La concrétisation de
l’œuvre a pris une dizaine de
jours et s’est déroulée en pé-
riode d’exploitation du site. « Il
a fallu se coordonner avec les
ouvriers. A priori, ils sem-
blaient contents de la dé-
marche qui apporte un peu de
poésie à ce lieu », glisse
Édouard Egea. Comme
un (autre) symbole, les ci-
gognes peintes en noir et blanc
tutoient les avions en phase
d’atterrissage, l’usine se trou-
vant sous le couloir de la piste
principale de l’aéroport.
Olivier Delhoumeau

Des cigognes sur une usine
Le collectif Monkey Bird a réalisé pour la Fondation Colas une fresque
monumentale sur les parois de l’usine Aquitaine Matériaux Enrobés

Louis Boidron et Édouard Egea, les fondateurs du collectif
Monkey Bird. OLIVIER DELHOUMEAU / « SUD OUEST » 

MÉRIGNAC

Une trentaine de Villenavais
étaient réunis sur la place du
bourg pour l’inauguration
d’une plaque dédiée au colo-
nel de gendarmerie Arnaud
Beltrame, tué par des terro-
ristes après avoir pris la place
d’un de leurs otages lors de l’at-
taque d’un supermarché de
Trèbes, en 2018. Le maire Patrick
Pujol avait annoncé son inten-
tion de lui dédier un lieu pu-
blic le 27 avril dernier, dans le
sillage de l’attentat de Ram-
bouillet.

Symbole de l’héroïsme
Dans son discours, le maire a
rendu hommage à « un sym-
bole de ce qu’on peut appeler
l’héroïsme ». Il a insisté sur la
responsabilité des autorités
publiques à tous les niveaux
dans la prévention du terro-
risme : « Le combat contre
l’obscurantisme peut aussi
trouver racine dans nos ac-
tions quotidiennes, à l’échelle
des territoires et des com-
munes. Gardons à l’esprit de
n’exclure personne, de propo-
ser de la culture, du sport, de la

vie en société. »
La famille d’Arnaud Bel-

trame, qui n’avait pu faire le dé-
placement, a adressé une lettre
à la ville dans laquelle elle « re-
mercie chaleureusement » l’é-
quipe municipale. Elle ap-
prouve un lieu « parfaitement
choisi » pour la plaque, « un
coin de nature paisible […]
proche du monument aux

morts, ce qui nous rappelle le
prix à payer pour pouvoir vivre
en liberté ».

Au pied d’un olivier
Le colonel de gendarmerie Phi-
lippe Ottavi a salué une « ex-
ceptionnelle leçon de courage
et de fraternité » de la part de
son « camarade » qui est allé
« au bout de sa vocation : servir
et protéger la vie ». Il a aussi te-
nu à honorer les autres per-
sonnes décédées lors de l’at-
taque. La plaque, qui porte la
mention « héros français vic-
time du terrorisme », a été po-
sée au pied d’un olivier. Un
choix hautement symbolique.
« Il représente la paix, la vic-
toire, la force, la fidélité : autant
de valeurs qui animaient Ar-
naud Beltrame », a noté Phi-
lippe Ottavi. La cérémonie s’est
conclue avec la Marseillaise.

Villenave-d’Ornon succède
ainsi à de nombreuses villes
françaises qui ont dédié un
lieu public au défunt colonel,
de Pau à Lyon en passant par
Paris.
Luc Chagnon

Une stèle pour Arnaud Beltrame
Le maire Patrick Pujol était présent lors de la cérémonie d’hommage

Le maire Patrick Pujol 
et le colonel de gendarmerie
Philippe Ottavi, lors de l’i-
nauguration de la stèle, hier. 
DERBIKH NADIA / « SUD OUEST » 

VILLENAVE-D’ORNON

s infiltrations

La cave pleine d’eau d’un immeuble de la rue 
de la Rousselle : selon son propriétaire, cette cave 
était d’habitude toujours sèche. PHOTO DL 

rance ce jeudi 8 juillet pour les
rappeler à leurs obligations. Un
expert mandaté par le tribunal
administratif de Bordeaux a
préconisé des travaux de sécuri-
sation sur quatre immeubles
fragilisés par l’effondrement. Il
s’agissait entre autres d’étaie-
ment, de consolidation, de
purge de matériau risquant de
tomber, à la charge des proprié-
taires. 

Phase de sécurisation
À quelques heures de l’expira-
tion du délai qui leur avait été
donné, plusieurs propriétaires
n’ont toujours pas signé les de-
vis des travaux. Si la dernière
sommation reste sans effet, la
mairie peut se passer de leur ac-
cord et lancer ces travaux, après
quoi elle enverra la facture aux

propriétaires. La sécurisation
du périmètre autour des n°19 et
21, les deux immeubles qui sont
tombés par terre, prendra entre
7 et 8 semaines, selon la munici-
palité. Première phase : une sé-
curisation provisoire avec la
pose d’étais autour des fenêtres
et sur les parties les plus mena-
çantes. Deuxième phase : le dé-
blaiement de la rue, encore
bouchée par les gravats. Enfin,
un étayage plus durable des im-
meubles, permettant des tra-
vaux définitifs. « La ville ne lève
les arrêtés de mise en sécurité
que lorsque tout danger est
écarté », précise le cabinet du
maire. Parallèlement, la ques-
tion du relogement reste d’ac-
tualité, avec environ 130 per-
sonnes concernées.
D. L.

travaux
proches des deux qui s’étaient effondrés le 21 juin
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